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POUR LE PRÊMIER DIMANCHE

APRÈS U EPIPHANIE..

Sur les Devoirs des Lnsanstnvers leurs Peres

& Meres.

Irat subdirus illis. • .

Jesus leur étoit soumis. ( Luc , 1. fl.) .

JE parlai Dimanche dernier auxperes& meres j

je parlerai aujourd'hui aux enfans. L'exemple de

J. C. soumis & obéissant à Joseph , ainsi qu'à sa

bienheureuse Mere , m'en fournissent une belle

occasion ; je he la laisserai point échapper ; je dé

chargerai mon caur, & je me livrerai aux senri-

mens que peut inspirer la conduite odieuse d'un,

très-grand nombre de personnes à l'égard de leurs

peres & meres.

Vais-je répéter froidement ce qu'on apprend au

Catéchisme , ce qu'on récite soir & matin après sa

priere , pere &*ratre honoreras? Celui qui deman

deroit 6'il est vrai qu'on doit honorer son pere Sc

sa mere , ne mériteroit pas qu'on lui réponde ,

parce qu'il n'y a rien à répondre à quelqu'un qui

n'entend pas la voix de la nature , & qui paroît

ignorer ce qu'elle a gravé dans le cœur des nom

mes les plus barbares. Je ne viens donc pas vous

apprendre quelles sont vos obligations envers

ceux qui vous ont mis au monde , mais je viens



Premier Dimanche après l'Epiphanie, jf

Vous apprendre ce que vous êtes , ce que vous

méritez, ce que vous avez à craindre lorsque vous

y manquez. Voyons donc si le mal dont je me

plains existe y si le crime est aufli énorme que je

voudrois le faire entendre, & quelle est donc la

punition que méritent les enfans rebelles , inso-

lens dénaturés. . •

P Lut à Dieu, mes chers Paroissiens , que les" t. »

enfans dont je parle fussent aussi rares que les RíníxioM.

monstres. Plût » Dieu que le désordre contre le

quel je me récrie , ne fut qu'une fausse imagina

tion de ma part , une vaine exagération & une

fausse alarme. Mais hélas I il n'est que trop réel j

rien de plus vrai , rien de plus commun , rien de

plus visible. Je vous prends tous à témoin des véri

tés que vous allez entendre.

Si je vous interrogeois les uns après les autres ,

il ne s'en trouveroit peut-être pas un seul qui

n'eût à se plaindre de ses enfans. £h .' combien de

fois ne vous ai-je pas oui-dire qu'aujourd'hui l«s

enfans , dès qu'ils ont un certain âge , ne veulent

dépendre ni de pere ni de mere ; qu'ils secouent le

joug , & qu'il n'est plus possible de les contenir

dans le devois:? Je ne parle pas de ceux qui

sont ce qu'on appelle proprement des enfans ,

mais de ceux qui sont en âge de penser , de réflé-

chir , de connoître ieurs devoirs , & de faite usage

de la raison que la nature a donnée à tous les

hommes.

Qu'un pere fasse des réprimandes à son fils ,

dans lequel il apperçoit du dérangement & des

dispositions au libertinage ; qu'il veuille le châ

tier pour son entêtement , sa vivacité , ses étour

deries , ses sottises ; qu'il lui commande des choses

qsi ne sont pas de son goût ou qui dérangent ses

plaisirs ; qu'une mere représente à sa fille qu'elle

est trop curieuse dans ses ajustemens , trop légere
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dans Ces saçons, trop libre dans ses discours , trop

familiere avec les jeunes gens ; qu'elle la reprenne

6c la corrige parce qu'elle fréquente une compa

gnie suspecte , parce qu'elle forme une liaison

dangereuse , parce qu'elle perd trop de tems au

jeu, à la danse & aux autres amusemens de sou

âge; vous voyez aussi-tôt l'orgueil , étouffant la

voix de la religion & de la nature , se révolter

ouvertement contre les avis les plus sages 8c les

représentations les plus justes. De-là viennent les

excuses faunes , les raisonnemess déplacés , les

réponses aigres , les répliques insolentes , un si

lence affecté pins insolent encore , un ait de mé

pris , des manieres hautaines j la mauvaise hu

meur,, les bouderies , qui durent plusieurs heures,

quelquefois plusieurs jours de suite ; si bien que

le pere ou la mere sont obligés souvent de se dé

rider les premiers , & de préveflir leurs enfans.

Voilà comme ils vous écoutent , comme ils vous

respectent & vous obéissent.

C'est bien pis , lorsqu'une fois ils ne sont plus

sous votre dépendance , que vous les avez établis,

& qu'ils sont leurs maîtres. Ah ! gardez-vous bien

alors de prendre le ton d'autorité. De quoi vous

mêlez-vous ì Faites vos affaires, ^ laissez-nous

faire les nôtres. Nous sommes en age & en état

de nous conduire. Est-ce que je suis un enfant ?

Tu n'es plus un enfant, cela e# vrai ; mais je suis

toujours ton pere ;'& quand tu amois les cheveux

gris , tu es toujours mon enfant , Sí je suis tou

jours en droit de. te reprendre. Je n'ai que faire

de vos réprimandes , gardez vos conseils , j'en

fçais autant que vous, je veux vivre à ma tête ,

laissez-moi tranquille , vous trouvez à redire à

tout , vous en êtes insupportable. Quel langage ,

bon Dieu! quelles horreurs! Diroit-on que c'eft

un enfant qui parle à son pere? Non ; il rue semble

entendre un maître qui répond au dernier de ses

valets. •
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Ehi les personnes du ba% peuple nc íont pas les

feules qui en agisient de la sorte. Vous , Messieurs

ou Mesdames , qui vous piquez d'avoir de l'édu-

cation & des íeutimens d'honneur, soyez da

bonne foi. Vous ne vous servez-pas des méojes

termes ; vous n'êtes pas si grossiers dans la for

me; mais au fond, êtes-vous plus respectueux

& plus dociles : Je le demande à vos peres Sí

meres.

Après ce que nous avons dit, on croiroit qu'il

n'y a plus rien à dire. Point du tout. Voici main

tenant un aUrrc spectacle. En faisant la visite de

ma Patoiíse , j'entre dans une maison , où lc

premier objet qui se présente à ma vue est un

vieillard que je tiouve seul assis au coin du feu.

Ses cheveux blanes , son corps usé^>ar le tra

vail , & courbe sous le poids des années , m'ins-

pirent d'abord des sentimens de respect & de véné»

ration. Je m'approchc pour lui parler ,1c chagrin,

I'eunui , la douleur, sont peints sur son visage.

Qu'avez-vous, mon cher Ami ì Vous nie parois?

sez bien triste. Mais quoi ! vous pleurez ! qu'est-

ce qui vous afflige ? Est-il arrivé quelque mal

heur dans votre famille ? Ah! Monsieur ! je vou-

drois être mort, & je prie Dieu tous les jours de

me retirer de ce monde , où je nc suis plus bon

à rien , ou je m'entends reprocher journ#llemen»

le pain que je mange, & qui, la plupart da

tems , est arrosé de mes larmes. Je suis le pere

de quatre ou cinq enfans; ces pauvres mains que

vous voyez , n'ont travaillé que pour les nourrir }

& après les avoir élèves, non sans beaucoup de

peine, je me suis (Jépouillé , pour les établir ,

du peu que j'avois amaílè à la sueur de jnonr

front. Aujourd'hui que je n'ai rien , & que je

suis hors d'état de gagner ma vie , mes enfans

ne sçauroient me souffrir. Ils se dispute^ à qui

ne m'aura pas dans sa maison. Je suis ici comme
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par charité. Si je veijx dire un mot, on" me

ferme la bouche ; si je fais quelque représenta

tion , car vous savez, Monsieur, que les vieux

ont plus d'expérience que les jeunes , on dit

quç je radote y# si je me plains de mon mal , on

me souhaite la mort ; il n'y a pas jusqu'à mes

petits enfans qui m'insultent, & qui font leur

jouet des infirmités de ma vieilleíle. Voilà qu'elle

cil ma situation ; mais je vous en prie , ne dites

rien de tout ceci à mes enfans; cc seroit encore

pis, s'ils sçavoient que je vous ai fait des

plaintes. •

Vous m'écoutez, mes chers Paroissiens, avec

une attencion singuliére. J'apperçois sur vorre-

visage un certain ait & certains signes d'appro

bation , ciímme si vous disiez en vous-mêmes :

tout cela est vrai. Nous l'avons vu , nous sa

vons entendu , nous le voyons tous les jours.

A peine nos enfans íçavent-ils parler , qu'ils

commencent à être rebelles. Devenus grands ,

c'est encore pis. Quand une fois ils sont leurs

maîtres , nous n'osons plus leur rien dire. Lors

que nom sommes vieux , & hors d'état de leur

être utiles , nous leut sommes à charge. Nocre

vieillesse les ennuie , nos infirmités les dégoû

tent ; ils désirent notre mort , ils nous forcent

à la délirer nous-mêmes; & on ne sçair qui de

nous ou de nos enfans, sont les- plus lassés de

notte vie.

Eh bien , mes Freres , ce que voifs venez

d'entendre , n'est donc point une histoire faite

à plaisir ? je n'ai donc fait que vous rapporter ce

qui sc passe journellement ìqus vos yeux ì Mais

on s'y accoutume , on n'y fait presque pas d'at

tention y à force de le voir , on n'y prend plus

garde ; & l'on parle comme d'une chose ordi

naire ,,de ce qui est réellement un» des plus

grands crimes que les hommes puissent cqra-

Kifttre.
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"\^"Os peres & meres , mon cher Enfant , sont j j.

à votre égard comme I'image de Dieu ; de mê- réflexion.

me que Dieu est le pere , le conservateur, le

sairveurde votre ame ; ils sont les peres les con

servateurs , 5c comme les sauveurs de votre corps.

Ce corps a été formé de leur propre substance»

Sc vous êtes réellement la chair de leur chair ,

Les os de leurs os , une portion d'eux-mêmes ,

Sc d'autres eux-mêmes. Combien de foins , de

peines , d'inquiétudes , ne se Tont-ils pas don

nées , pour vous nourrir & vous élever ? Quelles

marques d'amour Sc de tendresse n'en.a*cz-vous

pas reçues dans votre enfance, lorsqu» vous re

posiez sur leur sein , lorsqu'ils vous portoient

dans leurs bras , lorsqu'ils vous faifbient asseoir

sur leurs genoux ? ils interrompoient leur som

meil pour vous faire dormir y ils se depoùilloicnc

pour vous vêtir; ils se privoient du nécessaire ,

afin de pourvoir à vos besoins , quelquefois mê

me à vos plaisirs.

L'amour de Dieu pour les hommes est infini ;

ic cet amour , tout infini qu'il est , Dieu lui-

même le compare à l'amour d'un pere pour ses en-

fans , à la tendresse d'une mere pour Ic sruit de

ses entrailles. Ce n'est donc point aflez de dire

qu'un enfant qui n'aime pas ses peres & meres ,

est up ingrat , il faut dire que c'est un monstre ;

qu'en leur manquant de respect , il commet une

sorte d'impiété y <jue les paroles insolentes à leur

égard, sont comme dy blasphèmes; les ma

nieres dures , les mauvais traitemens, une es

pece de sacrilege ; qu'un tel enfant foule aux

pieds les loix les plus saintes de la religion ; ré

siste aux luwieres les plus communes de la rair.

son«- étouffe les sentimens de la nature ; viole

ses droits les plus sacrés , & devient semblable

au* animaux , qui au bout d'un certain tems ,
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ne eonnoiíïént plus m pere ni inere. Ensans ,

qui m'écoutez , voilà qui vous couvre de honte j

mais voici de qooi vous faire trembler.

Le Saint Patriarche Noé , ayant planté la

vigne , ne connoissant pas la vertu du vin ,

s'enivra , s'endormit ; & pendant son sommeil y

se trouva découvert d'une maniere contraire à la

pudeur. Un de ses trois er.fans Payant appcrçtt

courut auiTì-tôt en avertir ses freres , lesquels ,

loin d'en faire , comme lui , un sujet de -plai

santerie , prirent in manteau sur leurs épaules ,

& marchant à reculons , en couvrirent la nudité

de Icur-'peje. Noé ayant appris à son réveil,

ce que ses ensans lui avoierit fait , bénit les

deux derniers , & donna sa malédiction à l'au

tre & à toute sa race , le condamnant à être

le serviteur & l'esclave de ses freres. QueL •

ttoit le crime Ae Cham pour mériter un châti

ment aussi terrible ? II ne s'étoit pas révolté-

contre son pere, il ne s'étoit pas mo<]ué de lui

en face ; il avoit seulement jetté les yeuï sus

lui , pendant qu'il dormoit dans une posture

indécente ; il avoit découvert à ses freres c»

qu'il n'auroit pas dû regarder lui-même ; & «e

manque de respect pour un pere endormi , qui

paíseroit aujourd'hui pour un trait de jeunesse ,

»e mérite rien moins que sà malédiction.

.Cela vous étonne : voici qui vous étonnera

davantage ; c'est Dieu lui - même qui parle à

Moyse : « Si quelqu'un a un fils rébelle , qui

jo ne veuille pas se reajjre au commandement

de son pere ni de sa mere ; & qui en ayant

» été repris , refuse de leur obéir ; ils le pren-

« dront & l'ameneront devant les Anciens de la

*Jt ville : voici notre fils qui est un «belle & un,

*, insolent qui ne veut point nous écouter &«qut

» méprise nos remontrances. Alors , le peuple

» le lapidera, & il sera puni de mort , afin que.
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,i vous ôtiez le mal du milieu de vous , 6c que

m tout Israel soit' saisi de crainte en voyant cet

» exemple ».

Malheureux Enfans , qui au lieu de faire la

joie de vos peres Se meres , la douceur de leur vie

& la consolation *de leur vieillesse y ne leur cau

sez au contraire que du chagrin , leur rendez la

vie dure & la vieillesse insupportable , vous êtes

donc des enfans de malédiction. Vous auriez donc

été punis de mort si vous eussiez vécu sous la Loi

de Moyse , & le peuple , par l'ordre de Dieu même,

vous auroit donc assommés à coups de pierres.

Plaise au Seigneur, que tout ceci vous fasse ouvrir

les yeux. Vous voyez que je ne Pai pas pris dans

ma tête , & que je ne parle pas de moi-même.

Ecoutez encore, Sc je finis , écoutez les pro

pres paroles du Saint-fsprit , tirées des livres de la

sagesse. Ah ! quelles sont belles ! gravez-les dans

tous, les cœurs, ô mon Dieu, par l'onction de

votre grace : « Celui qui 4ionore son pere Sc sa

» meie , amasse sur sa tête un trésor de graces

» & de bénédictions ; il trouvera sa joie dans

» ses enfans , Sc sera exaucé au joui de sa priere.

« Celui qui craint le Seigneur , honorera son

» pere & sa mere , & il servira comme ses maî-

» tres ceux qui lui ont donné la vie. Honorez-

=» les par vos actions , par vos paroles & par toute

» sorte de patience , afin que leur bénédiction

« demeure sur vous jusqu'à la fin. Car la mai-

» son des enfans est affermie par la béné-

,= diction de leur Pere ; & la malédiction de

» leur mere la détruit & la ruine jusqu'au fonde-

» ment.

» Mon Fils , soulagez votre pere dans sa vicil-

»lesse, & ne 1 attristez pas , tant qu'il plaira à

« Dieu de prolonger ses jours. Que si vous voyez

» son esprit s'affoiblir , gardez-vous bien de le

» mépriser , à cause de l'avantage que vous atei
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m sur lui. Ah ! combien est infame celui qui-

» abandonne son pere ! & combien est maudit de

» Dieu celui qui aigrit l'esprit de sa mere » !

. . Voilà , mes chers Enfans , ce que j'avois à

dire aujourd'hui pour votre instruction. Faites-

en votre profit , & Dieu vous Bénira, je nie re

commande à vos prieres.

 




